
EN CROISIÈRE 
A MADAGASCAR 

En Somalie 
Bientôt, trop tôt peut-être, les blanches 

saunes de Djibouti apparaîtront à l'ho­
rizon comme une neige intempestive 
sous la brûlure de l'implacable soleil 
Aux flancs de notre maison flottante 
colleront vingt, trente embarcations 
parasites pour nous amener dans la 
capitale de notre petite Somalie Nous 
U y trouverons plus les voitures boiteuses 
: ramées par de maigres haridelles qui 
alimentèrent autrefois l'ironie des écri-
\ains voyageurs. Une confortable auto­
mobile nous transportera du Quai du 
Gouvernement Jusqu'à la Place Menelik 
Nous nous attablerons à l'un des grands 
çafes. sous les arcades. Nous admirerons 
• > luxuriante végétation du parc gouver­
nemental. Nous irons même jusqu'à 
1 oasis d'Ambouli. dans la petite palme­
raie dénommée un peu prétentieusement 
' L* Pre fleuri ». Si, d'aventure, il nous 
vient à l'idée de voir le fameux c palmier 
en zinc ». nous le trouverons dans une 
*>alle du restaurant ou Q a ete trans­
porte comme un témoignage du passe ; 
U n'est plus qu'une pièce de musée, un 
peu fantaisiste, il faut l'avouer, comme 
1< T.irasque dans la ville de Tartann. 

Mais le sifflet nous avertit du pro­
chain départ. Hàtons-nous ! Demain 
nous serons a Aden. Nous expédierons 
rapidement l'obligatoire promenade des 
Urs^rvoirs et nous mettrons le cap sur 
Mombassa, sur Zanzibar et Dar-ès-
Salam. 

Renonçons à faire un sort à toutes 
les escales, il ne nous resterait plus de 
place pour présenter la Grande Ile elle-
même et ce serait grand dam. 

Madagascar 
Madagascar est. en effet, une terre 

t ni hantée. La richesse de sa flore, la 
: ̂ ugue, l'exubérance de la végétation 
de ses plaines orientales, les sues capti-
vants de ses montagnes, la grandeur 

'.orne de quelques-uns de ses plateaux. 
s irgissement de ses cites pittoresques 

' miorees. 1 éclat de ses couchers de 
: ileil. les caprices de la mer qui bat 
ses cotes y offrent, aux yeux et a l'ima-
gination du voyageur, des attraits sans 
cesse renouvelés. Il n'est pas jusqu'aux 
•estigea du passe dune population déjà 
arrivée, avant l'occupation française, à 
une sorte de demi-civilisation, qui ne 
soient de nature a exercer sur lui une 

• puissance de séduction. 
Graos a la merveilleuse route que suit 

1- chemin de fer. le voyageur peut avoir. 
on un seul jour, une idée générale de 
l'aspect du pays. En quittant, le matin, 

zetation du littoral, on arrive 
1- soir à 1400 métros d'altitude, sur les 

rouges do 1 Emyrne. au milieu 
de monts andes. égayés cependant par 
la verdure des rizières. 

Bientôt nous découvrons la cité royale. 
li capitale de lile. Tanananve lAntana-

! s grande ville rouge aux mille 
« guerriers ». dresse a flanc de montagne 
ses Luzarres villas construites en terre 
durcie, ses jardins charmants et ses 
hautes terrasses 

Que de spectacles à contempler à 
Madagascar, qui n'est pas seulement une 
Ile mais un monde, un petit univers 

-^TBordinidre- diversité et qui 
demeure pourtant harmonieux, comme 

. pays de France 
H faut aller dans la Grande Ile. La 

croisière pour Madagascar est annoncée. 
Heureux les voyageurs qui vont inau­
gurer le beau voyage.. 

/ ENCAUSTIQUE 
BARBES 

BRILLANT EXPRESS 
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Le drame mystérieux 
de Romans 

(SUIT! OS L» F D I M I t n i PA.CE) 

L'enquête 
Peu âpres. M. André, commissaire de 

police et ses agents arrivaient sur les 
lieux. Il procéda à l'interrogatoire du 
propriétaire du café et chercha les piè­
ces d'état civil nécessaires à l'identifi­
cation de la victime. 

Les premières constatations montrè­
rent que les balles avaien. ete tirées • 
bout portant et qu'elles avaient tra­
versé le corps en pénétrant sous le bras 
gauche. La mort avait été instantanée. 

De l'enquête rapidement menée, il 
resuite que la victime se nomme Mar­
cel Othomene. ne a Lyon le 25 fé­
vrier 1905. actuellement maçon à 1 en­
treprise Mollinan. 

Crime ou suicide 
Son amie est une nommée Jeanne 

Courty. originaire d'Hénin-LMtard, àgee 
de 38 ans. Le jeune manœuvre semblait 
fort épris de son amie. 

Il parait extraordinaire que le ma­
noeuvre ait pu se tirer lui-même les 
coups de revolver. La propriétaire du 
café a déclaré notamment que la femme 
Courty se trouvais assise a côté et à 
gauche de la victime avant le dranv Le 
manœuvre avait déjeune a miai dans 
ce même restaurant, et la propriétaire 
n'avait rien remarqué d'anormal dans 
son attitude. La femme Courtv a rie 
maigre ses dénégations, arrêtée 

Le Parquet se rendra sur les :i«ux | 
du drame afin d'eclaircir cette attaire i 
et établir s il y a crime ou suicide 

LE GRAND CONGRES ARCHEOLOGIQUE DE FRANCE 
D'AMIENS A BOULOGNE-SUR-MER 
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Il TOUS permettra d'exécuter un ravissant 
napperon de ; o c m i x 35 cms, sur fond de 

toile ou d'organdi. Pour le recevoir franco et 
gratuitement, retournez-nous le coupon ci-des­
sous, en y {oignant les couvercles de boites 
d'amidon Robin qui y sont mentionnés. 
L'amidon Robin est un amidon de riz, le plu» fin d« 
tous les amidons. Il imprègne le linge mieux que tout 
autre, et donne des résultats parfait! aussi bien à froid 
qu'à chaud. Le repassage est facile : le fer ne " colle " 
pas, et l'on obtient avec hit un bel apprêt final. Es­
sayes l'amidon Robin... vous apprécierez la différence. 
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ROBIN 
C'SST UN PRODUIT « I C K I T T 

I N VINTiPARTOUT 
Boita D. I Fr. Boite C 2 Fis 

Boite B. 3 Fn. 75 Une catastrophe 
Avoir mal au ventre le matin ! la 

journée débute mal ! Elle débuterait 
mieux si vous terminiez le repas de la 
veille par une délicieuse tasse de The 
des Familles. Cet extraordinaire mé­
lange de 18 plantes agissant sur le foie, 
l'estomac et l'intestin est la meilleure 
tisane laxative et dopurative connue 
depuis 30 ans Et quel délice à boire que 
cette tisane de tous les soirs. Buvez 
votre The des Familles La grande boite 
6 francs chez votre pharmacien. Rap­
pelez-vous : Pas de saute sans Thé des 
Familles. 9001 

M. EDOUARD HERRIOT 
EST SOUFFRANT 

Lyon. "22 — M. Edouard Herriot. pré­
sident de la Chambre des Députés, mai­
re de Lyon, étant légèrement souffrant. 
le bulletin de santé suivant a été com­
munique : « Poussée aiftue de rhumatis­
me articulaire consécutive à des fatigues 
antérieures et nécessitant actuelle­
ment un repos absolu au lit de quelques 
jours x Signe : Drs Gallavardin, Savy 
et Vigne ». 

Se déroulant d AMIENS à BOULCK-JNE-SUR-MER. la 99» session du grand Congrès Archéologique de J 
réuni un nombre imposant de congressistes sous la présidence de M. Marcel AVBERT, membre de l'Institut. 

VOICI LE GROUPE DES CONGRESSISTES DEVANT LA CATHÉDRALE DE SAINT - OMER. 

COUPON ««"*• •."t,1" *•"*• 
Robin. 4, Plaça Caraot. 
Choitr-la-Rai (Sainal 

V«„iIUr bien m'.dwjatr froneo « rratxt-
lmm*ni voir* patron de brodent | ci-foinl t 
Soit 4 eomoereUe de boite D Rayai laa 
Soie 2 couoerclet de botte C 2 lissaa 
Sait 1 mnaailla de soi» B mutila. 
NOM 

LES FÊTES DE SAINT-MALO UN DRAME A MARSEILLE 

LA CONFÉRENCE 
DES DARDANELLES 

(SUITE DE LA PREMIERE PAGE) 

POUR QUE TOUT AILLE BIEN! 
Dans un intérieur, quand tout marche 

bien, on dit : « Ça gaze ! » 
Dans un intérieur, quand tout se fait 

au gaz. on dit : « Ça marche bien ! » 
En dépensant moins qu'avec tout 

autre procédé, vous obtiendrez avec le 
gaz de chauffage idéal et la meilleure 
des cuisines. 

Chauffez-vous et faites votre cuisine 
au gaz. 9026 

LA PROCHAINE PROMOTION 
VIOLETTE 

Paris. 22 — Le ministre de 1 Education 
nationale tait connaître qu en raison du 
travail de préparation de la promotion 
de juillet des palmes académiques, ré­
servée au personnel de l'enseignement 
public, il ne sera plus procède à l'ins­
truction ou à l'examen des candidatures 
posées auprès du ministère de l'Educa­
tion nationale ou des préfets après le 
26 juin. 

QUEEN MARY » N'ENLEVERA 
PAS ENCORE LE RUBAN BLEU I 
Londres. 22 — L'envoyé spécial oe 

1' f Agence Reuter » a bord du paquebot 
« Queon-Mary » mande a son agence 
ce matin : 

« Si tout va bien, la * Queen-Mary » j 
arrivera a New-York aujourd'hui, a 
4 heures du matin. Elle n'aura donc pas 
enlevé ie « ruban bleu ». De vendredi 

•rii. aa vitesse avait ete de 29 
nœuds 8 et le record paraissait encore 
possible, mais la moyenne est tombée | 
hier a 27 nœuds 4. 

» BUT Edgar Bntten. commandant du 
paquebot géant, a déclare qu'il n'a nul-1 
lement tente la conquête du « ruban i 
bleu » et n'a accélère b navire au de-1 
but du voyage qu afin d'avoir du temps i 
devant lui au cas où il rencontrerait du i 
brouillard ». 

L'ANGLETERRE NE PROPOSERA 
PAS LA RECONNAISSANCE 

DE L'ANNEXION DE L'ETHIOPIE 
A L'ITALIE 

Londres. 22. — M Eden a déclare cet 
après midi à la Chambre des Communes 
que le gouvernement britannique ne se 
proposait nullement lors de la prochai­
ne as emblée de la Société des Nations 
de proposer ou de consentir a la recon­
naissance de 1 annexion de l'Ethiopie a 
l'Italie. 
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PAS D'ACCORD 
MÉDITERRANÉEN ENTRE 

LONDRES ET ROME 
Londres. 22 — On déclare, dans les 

milieux officiels anglais, que l'inlorma-
tion de presse venue de Rome, selon la­
quelle l'Angleterre -et l'Italie auraient 
conclu un accord relatif a la Méditer­
ranée est sans aucun fondement 

La séance inaugurale 
Montreux, 22. — La conférence de 

Montreux pour la révision de la conven­
tion des détroits a été inaugurée a 
lti h. 15. par M. Motta. représentant le 
Conseil fédéral helvétique, en présence 
d'une nombreuse assistance 

Dans son aiscours d'ouverture. M 
Motta a apporté le salut du Conseil fédé­
ral et de la Sais ce. 

« Il s'agit, dit-il, de concilier la souve­
raineté d'un état avec les întérête de 
tous et avec le commerce général ». 

Il exprime le vœu que la conlerence 
de Montreux raffirmera la confiance 
entre les états et qu'elle diminuera le 
trouble ou vit 1 Europe et rappelle en 
terminant, que la forme des traites n'est 
pas immuable et qu'il est sage de les 
réviser parfois par la volonté des parties. 

L'exposé de M. Rustu Aras 
au nom de la Turquie 

Puis M. Rustu Aras, ministre des 
affaires étrangères de Turquie, a justifié 
l.i demande de son pays. 

« En vous remettant ce projet, a-uil 
dit, nous avons voulu établir une colla­
boration internationale dans la réglemen­
tation du régime des détroits, après avoir 
constate que celle de 1923 a perdu sa 
raison d'être et est devenue impraticable 
par suite des circonstances qui en ont 
modifié le fondement même ». 

» En ce qui concerne la démilitarisa­
tion des détroits. M Rustu Aras a dé­
claré que celle-ci avait ete basée sur la 
garantie collective accentuée par une 
garantie régionale envisagée par 1 arti­
cle 18 de la convention de Lausanne.. Le 
ministre estime qu'il est avéré aujour­
d'hui que ce support est incapable de 
jouer le rôle qui lui est dévolu. La démi-
litansation imparfaitement conditionnée 
par ces garanties ne peut plus être main­
tenue, car cette situation irait à ren­
contre du droit le plus élémentaire qu'à 
chaque état de défendre son territoire 

M. Titulesco approuve le geste 
de la Turquie 

Apres M Rustu Aras. M. Titulesco 
( Roumanie i déclare que la conférence 
étudira le texte turc avec grand soin 

Il proclame la solidarité des Etats de 
l'Entente Balkanique et le grand mérite 
qu à eu la Turquie de préférer la voie 
légale et le mutuel consentement. On 
dira peut-être que c est la un grave pré­
cédent. 

M. Titulesco répond qu'il est et qu'il 
demeure un antirévisionniste résolu, mais 
qu il ne s'agit nullement en l'espèce 
d'une révision territoriale. Loin de faire 
tort au bien général, la procédure turque, 
à son avis, est de nature a renforcer 
la foi dans les contrats et le geste du 
gouvernement turc appelle une récom­
pense 

Une déclaration de Lord Stanhope 
Lord Stanhope. représentant de la 

Grande-Bretagne, attribue la demande 
de révision des Turcs a l'échec de la 
conférence du désarmement et de la 
S.D.N 

' Les pays doivent, en définitive, faire 
dépendre leur sécurité en premier lieu 
que de leurs propres forces. La demande 
de la Turquie est donc naturelle. Nous 
sommes d'accord, dit Lord Stanhope. que 
1" respect des traités est à la base des 
relations diplomatiques. Nous avons tout 
d» même enregistré récemment la viola­
tion unilatérale d un traité. On ne peut 
pas dire que la situation générale s'en 
•oit trouvé améliorée ». ( 

| Lord Stanhope annonce que le gouver-
I nement britannique examinera avec la 
I plus grande bienveillance le projet de la 
I délégation turque. 

| Intervention de M. Paul-Boncour 
< M. Paul-Boncour. représentant de la 

France, s'associe à l'hommage rendu par 
ses collègues au gouvernement turc qui 
a préféré la procédure pacifique à la 
violation des traités à laquelle Lord 
Stanhope vient de faire allusion 

Le gouvernement français examinera 
les propositions turques dans un esprit 
de compréhension et de conciliation. 

« Un double souci doit inspirer la con­
férence : celui de la sécurité turque et 
celui de l'intérêt des autres puissances 
et de la paix sous l'aspect de la liberté 
do passage dans les détroits. Les ques­
tions à résoudre sont complexes. Elles 
seront envisagées par la République 
française avec la volonté ferme de don­
ner satisfaction à ses amis ». 

M. Litvinof intervient 
M. Litvinof. haut commissaire aux af­

faires étrangères de 1U.R.S.S., rappelle 
que son pays donna son adhésion des 
la première heure à la demande d'An­
kara. 

« Les détroits sont pour la Russie une 
sorte de nerf vital. Certains pays prê­
chent et préparent ouvertement la 
guerre. Nous pouvons maintenant dis­
criminer les peuples orientes vers la 
paix ou vers la guerre. La République1 

turque a donné des preuves convain­
cantes de ses dispositions pacifiques. 
C'est pourquoi la révision du traité de 
Lausanne sera examinée par le gouver­
nement de 1U.R.S.S. dans l'esprit de 
compréhension et de conciliation qu'elle 
mérite ». 

Déclarations diverses 
M. Sato. représentant du Japon, dit 

que le gouvernement de Tokio comprend 
les motifs qui ont inspire le gouverne­
ment. Il envisage avec syrrtpathie. dans 
ses grandes lignes, le projet turc, mais 
le Japon n'étant plus membre de la 
S D.N.. ne pourra plus, au moins sous 
la même forme prêter sa collaboration 
a certaines de ses clauses. 

M. Politis. représentant de la Grèce, 
s'associe entièrement à la déclaration 
de son collègue et ami. M. Titulesco. Le 
gouvernement hellénique apprécie l'es­
prit juste et pratique qui a animé le 
projet turc, lequel intéresse particuliè­
rement la Grèce dans sa sécurité. 

Le représentant de la Yougoslavie. M. 
Soubbotich. déclare que le gouvernement 
royal de Yougoslavie est prêt à associer 
ses efforts à ceux des autres puissances 
pour l'élaboration d'un nouveau traite 
des détroits 

« Nous nous y efforcerons de notre 
mieux. Nous pensons pouvoir ainsi nous 
acquitter d'un devoir international à 
savoir apporter notre contribution au 
règlement d'un grand problème inter­
national et de répondre aussi, en même 
temps, a l'appel de nos amis et alliés 
dont la cause nous est chère et dont la 
sécurité nous intéresse ». 

M. Nicolaieff (Bulgarie) apporte le 
témoignage de sympathie de son gou­
vernement à la demande du gouverne­
ment turc. 

M. Bruce est élu président 
de la Conférence 

Sur la proposition de M. Titulesco, M. 
Bruce, haut commissaire de l'Australie 
à Londres, est élu président de la con­
férence. M. Politis est élu vice-président, 
et M. Agnides, directeur de la section du 
désarmement à la S.D.N., est élu secré­
taire gênerai de la conférence de Mon­
treux. 
—• a» a» ——, 

La collision d'un avion 
et de « Normandie » 

M. GASNlER-DUPaARC I UN DÉMENT 

MANIFESTATION POLITIQUE 
A PARIS 

Paris. 22. — Cet après-midi, vers 14 n.. 
un certain nombre de manifestants ap­
partenant à des partis de droite se sont 
réunis devant la gare Saint-Lazare. 
criant • la France aux Français » et 
chantant la « Marseillaise ». 

Cette manifestation ayant soulevé 
des protestations, la police a été amenée 
a intervenir et a dispersé les manifes­
tants. Quatre arrestations ont été opé­
rées. 

Les manifestants arrêtes ont été con­
duits au commissariat spécial de la gare 
Saint-Laeare pour vérification d'identité. 

(SUITE DE LA PREMIERE PAGE) 

Le transatlantique venait d'arriver de 
New-York et plusieurs hydravions vo­
laient, lorsque l'un d'entre eux heurta 
un des cordages du mât d'avant et après 
avoir tourné sur lui-même s'écrasa sur 
le pont. 

Selon un témoin oculaire, l'appareil 
tomba de telle sorte qu'il sembla avoir 
fait un parfait atterrissage. Le pilote, 
le lieutenant G. K. Horsey. qui n'avait 
eu a souffrir que d'un léger choc, a 
presque immédiatement quitté le navire 
pour rendre compte de l'accident à son 
dépôt et la « Normandie » est partie 
pour Le Havre, conservant à son bord 
l'avion, dont la structure inférieure est 
sérieusement endommagée. 

Lappareil sera débarqué dans un ou 
deux jours, lorsque la « Normandie » 
retournera a Southampton. 

Quelques précisions 
Londres. 22. — On précise mainte­

nant que des ailes de l'avion qui s'est 
écrasé sur la « Normandie » heurta un 
martinet qui transportait une automo­
bile du transatlantique dans une vedet­
te. Sous le choc, la voiture se détacha 
et tomba. sur le bastingage ou elle de­
meura suspendue à demi dans le vide. 

On croit maintenant que l'appareil 
appartenait au dépôt de la Royal Air 
Force de Lee on Soient. Il faisait par­
tie d'un groupe d'avions qui se livraient 
ce matin à des exercices au-dessus du 
Soient. 

Un récit de l'accident 
par le capitaine de • Normandie i 

Londres. 22. — Un récit de l'accident 
survenu à bord du « Normandie » a été 
radiodiffusé par le capitaine du paque­
bot, le commandant Pugnet, à « L'Eve-
ning News » : 

€ A 11 h. 15. ce matin le commandant 
surveillait le déchargement d'automobi­
les à l'avant du navire lorsqu'il aperçut 
survolant très bas un avion militaire 
britannique. Le pilote ayant amené son 
appareil au-dessus de la cheminée avant, 
celui-ci chût dans un trou d'air. Par un 
effort surhumain, le pilote parvint à se 
dégager, mais l'avion glissa sur l'aile 
et heurta une grue puissante. 

» Le choc fut formidable et. le pont 
avant étant alors bonde de marins et 
de stewards, le commandant eut peur et 
craignit un véritable carnage. Mais les 
hommes purent se précipiter à temps 
sur les côtés du paquebot et se mettre à 
l'abri. L'avion s'écrasa contre le pont 
et son fuselage fut mis en morceaux. 

» Un Jeune officier émergea alors des 
débris et dit simplement : « Je suis 
désolé de cette histoire », à sa deman­
de, le commandant consentit à le faire 
conduire à terre par une vedette. 

» Le départ du navire ne pouvant être 
retardé, les débris de l'appareil ne fu­
rent pas débarqués et resteront à bord 
jusqu'au Havre. Le pilote, le lieutenant 
Horsey. a déclaré au commandant Pu­
gnet que lorsqu'il était arrivé au-dessus 
de la cheminée avant il s'était senti as­
piré ». 

UNE AUTO DANS UN RAVIN 
Nevers, 22. — La nuit dernière, des 

employés de chemin de fer demeurant 
à Nevers. revenant de Pougues-les-Eaux. 
avaient pris place, les uns dans un auto­
car, cependant que cinq autres person­
nes occupaient une voiture particulière 
conduite par M. Canu de Fuérigny. 

Dans la côte du Mont-Givré, cette 
dernière voiture heurta un arbre et 
tomba dans un ravin. Les occupants de 
l'autocar portèrent immédiatement se­
cours aux victimes. M. Canu avait été 
tué sur le coup. 

Parmi les autres occupants. M. Deloi-
son et M. Talbotier étaient blesses griè­
vement et deux dames n'avaient reçu 
que quelques contusions 

ministre de la Marine 
a célébré l'amitié 
franco-britannique 

Saint-Malo. 22. — Au banquet clôtu­
rant les fêtes franco-britanniques orga­
nisées par le comité France-Grande-Bre­
tagne. M. Gasnier Duparc. ministre de 
la Marine, a prononcé un discours dans 
lequel, après avoir salué la délégation 
anglaise, il a déclaré que la France, com­
me la Grande-Bretagne, désire la paix 
totale, absolue. 

« Nous sommes persuadés, a-t-il ajouté 
que l'union de nos désirs et de nos éner­
gies, si elle ne peut être considérée com 
me un instrument absolu de paix, cons­
titue du moins une des conditions néces­
saires sans quoi la juste paix ne saurait 
exister. 

» Le gouvernement français est réso­
lu à travailler courageusement et sans 
répit à son organisation, non seulement, 
à l'organisation d'une paix précaire et 
partielle, ce qui vaudrait encore mieux 
que la guerre, mais d'une paix générale 
qui, en raison de sa généralité même, 
donnerait la garantie d'une longue durée. 
Pour tout dire, notre pays reste indéfec-
tiblement attaché à la thèse de la paix 
collective et indivisible. 

» C'est là. je crois. Messieurs, un idéal 
qui nous est commun. Il est digne des 
deux grands peuples qui. dans le désarroi 
des philosophies constitutionnelles, de­
meurent dans les pures traditions démo­
cratiques ». 

En terminant. M. Gasnier-Duparc a 
porté un toast et souhaité longue vie et 
prospérité au roi Edouard VIII et à 
la Nation britannique. 

AUJOURD'HUI, 
CONSEIL DES MINISTRES 

Paris, 22. — Les ministres se réuni­
ront demain, à 14 h.. l'Elysée, sous la 
présidence de M. Albert Lebrun. 

«iaj 

GRAVES INCIDENTS POLITIQUES 
EN IRLANDE 

Londres. 22. — Selon le correspondant : 
du « Morning Post » à Dublin, la mani- : 
festation de Green-Strret a failli dege- i 
nérer en troubles sérieux, la police ayant < 
dû tirer pour se dégager et pour emme-1 
ner jusqu'à ses quartiers les leaders ar- i 
rêtés. 

Un chef de « L'Armée républicaine ». ; 
qui était particulièrement recherche, a 
réussi à s'échapper, après avoir été un 
moment entre les mains des policiers. 

A Bodenstown. le gouvernement avait 
fait procéder à un déploiement de forces 
sans précédent aux alentours du cime­
tière où les républicains avaient projeté 
de manifester devant la tombe d'un des 
leurs. Olf Tona. Des centaines de soldats 
en tenue de guerre occupaient les lieux, 
appuyés par des tanks, de l'artillerie et 
des avions : des renforts de police 
avaient été envoyés de comtés éloignés. 

ajiai 

larda son apprenti 
! de coups de couteau 

Marseille. 22. — Depuis quelque 
i temps. M. Arnghi. négociant en appa-
reils de T.8.F. 175, boulevard de la 
Madeleine, donnait des signes de déran­
gement cerèbraL 

I Hier, le négociant, au cours d'un ac-
! ces de folie furieuse, attira son appren-
i ti. le Jeune Léon Tomasi, K ans. dans 
j son arrere-boutique. armé d'un cou­
teau, se rua sur Kenfant et le frappa 

] sauvagement. Les passants, ameutes 
I devant le magasin par les cris de l'en-
| fant, avisèrent la police. Le bngadier 
i Jossand et ses hommes durent enfoncer 
j les portes et purent enfin maîtriser le 
| forcené. 
1 Ligoté. Amghi fut conduit à la perma-
: nence des Chartreux, tandis que l'en-
i fant. dont l'état était des plus graves. 
; était conduit a l'Hôpital de la Concep­
tion. Des son arrivée, le blesse, qui a été 

j atteint dans le doc. à la proitnne et au 
i visage a oie l'objet des soins les plus 
I empresses. 

Croisières, voyages.... 
L'Eau de mélisse des Carmes « Boyer » 

dissipe les bâillements, l'enervement. ia 
! fatigue en chemin de fer. C'est un 
| excellent reconfortant pendant les mau-
vaises traversées. 9201 

L'ASSEMBLÉE GÉNÉRALE 
DES PUPILLES 

DE L'ÉCOLE PUBLIQUE 

Paris, 22. — Sous la présidence de 
M Steeg a eu lieu au ministère de 
l'Education nationale la vingtième as­
semblée générale des pupilles de l'école 
publique. M. Jean Zay. ministre de l'Edu­
cation nationale, accompagne de Mme 
Brunschvigg. sous-secretaire d'Etat, a 
assisté à la séance, tenant a rendre 
hommage à l'effort accompli par le corps 
enseignant et par les élèves. 

UN PROFESSEUR VIENNOIS 
ABATTU A COUPS DE REVOLVER 

Vienne. 22. — Le professeur Maurice 
Schlick. directeur des études philoso­
phiques de l'Université de Vienne, a êtè 
assassiné ce matin dans l'édifice de 
l'Université par un certain docteur Nel-
boeck. qui a tiré sur lui plusieurs coups 
de revolver. 

Le professeur a reçu trois balles dans 
le cœur. 

On communique officiellement que 
l'assassin du professeur Maurice Schlick. 
le docteur Hans Nelboeck. a commis le 
crime par vengeance personnelle. On 
fait remarquer que Nelboeck a été une 
fois déjà hospitalisé dans une maison 
de santé. 

14 femmes maigres 

reprennent du poids 

Remarquable transformation 
à la suite d'une expérience clinique 

La nouvelle nous vient du Canada : 
14 jeunes femmes, victimes d'amaigris­
sement et d'une profonde dépression 
physique, furent soumises à une analyse -
de leur sang, qui se révéla d'une grande 
pauvreté. Le médecin de la clinique 
s'attacha donc à leur refaire un sang 
riche en éléments vitaux, sachant bien 
qu'ainsi il viendrait à bout de cette 
maigreur et de cet abattement. Au bout 
d'un mois, transformation éblouissante. 
Nos jeunes femmes n'avaient plus un 
visage pâle et émacié. mais des joues 
fraîches et pleines. Les quelques kilo­
grammes repris avaient rendu au corps 
la plénitude de sa beauté. Enfin, toutes 
étaient débordantes de santé et d'entrain. 
A quoi donc devaient-elles ce miracle ? 
A la cure de Pilules Pink ordonnée par 
le docteur. Les sels de fer qui compo­
sent les Pilules Pink attaquent le mal à 
sa source. Elles rendent au sang sa 
teneur en éléments essentiels. C'est ce 
sang riche et généreux qui permet à 
l'organisme de profiter pleinement des 
principes nutritifs tirés des aliments, et 
au corps de se refaire. 

Pour les personnes maigres, une cure 
de Pilules Pink est le plus sur moyen de 
retrouver santé, poids et beauté Toutes 
Pharmacies. Fr. 8.50 la boite. 9312 
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Il otait neuf heures du soir, lorsque 

Arnaud pénétra dans la banque 
Il y venait rarement travailler à pa­

reille heure, mais, quand cela lui arri­
vait, le gardien de nuit, qui le con­
naissait, ne s'étonnait pas de le voir. 

Ce soir là il n'avait reçu de son patron 
aucune instruction qui le forçât à y 
aller II n'avait aucune besogne urgente 
à terminer. 

Mais son enquête minutieuse et pa­
tiente lui avait appris bien des choses 
Il croyait le moment propice pour agir 

Il savait rencontrer à la banque un 
personnage qui ne l'attendait pas 

Il pénétra dans las bureaux, adressa 

une inclination de la tète au gardien et 
passa dans le cabinet du directeur. 

L'électricité était allumée 
Un homme au crâne chauve, avec une 

couronne de cheveux blancs, assis devant 
la table, était en train de relever les 
comptes 

Il dressa la tête en entendant Arnaud 
et le considéra l'air étonné et embar­
rasse 

Arnaud le salua d'un geste familier. 
— Bonsoir, monsieur Bougreux. Vous 

ne vous attendiez pas a lie voir ici au­
jourd'hui, à pareille heure I 

— En effet, monsieur Ternier M 
Donalde ne m'avait pas annoncé que 
vous nendries travailler. 

| — Non... pour la bonne raison qu il 
1 ne le savait pas. 
I Bougreux était de plus en plus étonne 
| et une inquiétude vague s'emparait de 
lui 

— J'avais besoin de conférer avec 
vous, reprit Arnaud. Il faut que vous me 
donniez certains renseignements qui me 
sont indispensables. 

Tout en parlant, il s'assit à côté de 
Bougreux. sans avoir l'air de remarquer 
que ce dernier fermait le registre avec 
lequel il était en train de travailler 

— Naturellement, si je peux vous ren­
seigner, monsieur Temier. je le ferai 
très volontiers De quoi s'agit-il ? 

Arnaud frappa du bout des doigts sur 
le livre de comptabilité. 

— Qu'étiez-vous en train de relevar ? 
demanda-t-il ? 

— Oh ! des comptes sans importance, 
dont M Donalde m'avait chargé ré­
pliqua Bougreux. gêné 

Arnaud déclara froidement 
— Moi Je vais vous dire ce que sont 

ces comptes sans importance. Il s'agit 
de changes qui ont été opérés pour nos 
clients et que vous inscrivez au-dessous 
&"- la cote à laquelle ils ont été prati­
qués. La différence reste acquise, non 
pas même à la banque, mais à M Do 
nalde personn3ilemer>t. 

— Qu'est-ce que ?.. murmura Bou­
greux. interloqué. 

Arnaud poursuivit sur un ton parfai­
tement naturel et tranquille, qui ache­
vait de déconcerter l'àme damnée du 
banquier. 

Après ce feuilleton qui doit se terminer bientôt 
N O U S P U B L I E R O N S 

« LA CLOCHARDE » 
d e P i e r r e A D A M 

vivant et pathétique roman d'amour 

Ah ! quelle folie ! 
— Oui... vous ne prétendez pas me 

cacher, a moi, que M. Donalde vous a 
chargé de ce genre d'opérations ! 

— Eh bien ! murmura Bougreux. la 
tête perdue, si vous êtes au courant... 

— Naturellement, que Je le suis ! 
Comme Arnaud se taisait Bougreux. 

intrigué, observa : 
— Mais ce n'est pas a propos de ça. 

]o suppose, que vous êtes venu conférer 
avec moi ? 

— Mon Dieu... si... Jusqu'à un certain 
point. Voyons, Bougreux, il s'agit de 
choisir : ou vous irez méditer en prison 
sur les inconvénients de vos manigances, 
ou vous répondrez avec une franchise 
absolue à toutes les questions que le 
vais vous poser. 

— Ah ! ça. vous êtes fou I Qu'est-ce 

qui vous prend ? exclama Bougreux, qui 
avait pâli soudain. 

— Je ne suis pas fou et Je vous con­
seille de prendre ma menace très au 
sérieux. Il faut que Donalde soit dans 
une situation terriblement embarrassée 
pour s'abaisser a ces petits trafics sur 
le* changes Qu'est-ce que ça peut <ji 
rapporter ? Dix ou quinze mille francs 
par Jour ! c'est misérable pour un hom­
me qui a l'habitude de brasser des mil­
lions. 

— Mais... 
- Vous vous êtes mis dans en mau­

vais cas, Bougreux, en vous faisant le 
complice des escroqueries de votre pa­
tron. Cela vous coûtera cher, je vous 
en préviens, si vous ne rachetez pas vos 
fautes en avouant ce que vous savez... 
tout ce que vous saves. 

— Vous êtes donc de la police ? balbu­
tia Bougreux. atterre. 

Arnaud jugea de bonne tactique de 
le confirmer dans son erreur. 

— Oui. répondit il avec assurance, la 
seule conduite sage pour vous consiste a 
vous ranger de mon côté. 

Bougreux essaya de plaider sa cause. 
— Moi, dit-il d'une voix mal assurée, 

je ne vois pas ce qu'on pourrait me re­
procher. Je n'ai fait qu'exécuter les 
ordres de M. Donalde. S'il a commis des 
irrégularités, c'est lui seul qui en est 
responsable. 

— Telle est la thèse que nous ferons 
triompher si vous servez loyalement la 
cause de la justice. Mais si vous cher­
chez à nous tromper soit par des men­
songes, soit en passant sous silence des 
faits essentiels, nous vous prouverons 
que l'obéissance passive aux ordres d'un 
patron malhonnête peut être considérée 
comme un délit. Vous n'êtes pas assez 
naïf pour ignorer que les émissions qui 
ont été lancées pas vos soins, et particu­
lièrement les trois dernières, consti­
tuent de véritables escroqueries et. com­
me telles, tombent sous le coup de la 
loi. 

Arnaud fit une pause afin de permet­
tre à son interlocuteur de méditer ses 
paroles, puis il ajouta : 

— Voyons, je suis assez bien renseigné 
sur les agissements de Donalde dans le 
présent ; mais il y a des faits anciens 
sur lesquels j'ai besoin d'être éclairé... 
Vous travaillies déjà pour le compte de 

Roger Donalde. il y a vingt-cinq ou 
vingt-six ans. 

— Oui. monsieur. 
— A cette époque, vous aviez un col­

lègue, nommé Parcement. qui a été ac-
i cusé d'avoir détourne une somme impor­

tante... Il y avait, contre ce Parcement, 
des présomptions si fortes qu'on l'a con­
damné en dépit de ses protestations d'in­
nocence... Or, le coupable, ce n'était pas 
lui... Vous le saviez.. 

Bougreux considérait Arnaud avec 
effaiement. 

Le- Jeune homme se pencha . sur lui, 
l'empoigna par le revers de son veston 
et le secoua brutalement. 

— Vous le saviez !.. Allons, répondez 
donc ! 

— Je... c'est-à-dire... balbutia Bou­
greux, on m'avait commande.. 

— On vous avait commandé !... Qui, 
on ? Donalde. n'est-ce pas ? 

— Oui... c'était lui.. Je ne pouvais 
pus faire autrement que de lui obéir.. 
Mais je ne savais pas que l'affaire irait 
si loin... et que Parcement serait con­
damné. 

— Quand vous avez su qu'il était con­
damné, pourquoi n'avez-vous pas révélé 
la vérité ? 

— Je n'ai pas osé... parce que après, 
c'est moi qu'on aurait condamné... Et 
Donalde m'avait terrorisé. 

Bougreux était maintenant d'une pâ­
leur mortelle. II tremblait et les mots 
sortaient avec peine de ses lèvres. 

(A tuivre). 
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